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RÉSUMÉ 
Enquête épidémiologique 
à propos d'un foyer de trichinose humaine 
dans la région parisienne 
par S. MorYKA (*) 
L'épidémie de Trichinose humaine récemment constatée dans la région pari­
sienne semble avoir été provoquée par la consommation de viande de cheval, 
crue ou insuffisamment cuite, en provenance de l'étranger. 
Au cours de la première quinzaine du mois de janvier 1976, une 
épidémie de Trichinose éclatait parmi les populations du quartier des 
Mouillebœufs, situé au point de rencontre des communes de Châtenay­
Malabry, Sceaux, Le Plessis-Robinson et Fontenay-aux-Roses, dans le 
département des Hauts-de-Seine. 
La maladie se manifestait, brusquement, par une poussée de 
fièvre accompagnée de céphalées et de fatigue. Deux ou trois jours 
plus tard apparaissaient de l'œdème facial et une forte conjonctivite, 
puis des douleurs musculaires notamment des bras et des jambes. 
L'hyperthermie persistait longuement. A ce jour, à notre connaissance, 
aucun décès n'est à déplorer. 
Plus d'une cinquantaine de personnes ont été hospitalisées. 
D'autres, en nombre au moins égal, ont déclaré, après que la nouvelle 
se fut propagée, avoir présenté, à la même époque, des symptômes 
mais à un moindre degré, qu'elles avaient attribués à la grippe ; 
certaines de ces personnes subissent encore, actuellement, des exa­
mens médicaux. 
C'est U.ll médecin de Fontenay-aux-Roses qui, le premier, fut mis 
sur la voie d'un diagnostic de maladie parasitaire en constatant dans 
(*) Vétérinaire-Inspecteur principal, adjoint au Directeur départemental des 
Services vétérinaires des Hauts-de-Seine. 
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la formule sanguine d'un de ses malades, un taux anormalement 
élevé d'éosinophiles. L'examen par immupo-fluorescence exécuté à 
l'hôpital de Ja Pitié-Salpêtrière permit de conclure à la Trichinose. 
Alerté le 16 janvier par la mère d'un jeune homme de 15 ans 
tombé malade le 13 janvier, le Directeur départemental des Services 
Vétérinaires des Hauts-de-Seine nous chargeait de l'enquête en vue 
de rechercher l'origine de la contamination et de retirer de la consom­
mation les viandes parasitées s'il s'en trouvait encore en vente ou 
en stock. 
Il ne faisait de doute pour personne qu'il ne pouvait s'agir que 
de viande de porc, et même de porc d'importation puisque, fort 
heureusement, la maladie ne sévit pas en France. Des échantillons 
de viandes porc, immédiatement prélevés dans un magasin du quar­
tier mis en cause par la plaignante furent soumis à des examens 
trichinoscopiques. Ils se révélèrent tous négatifs ce qui ne levait pas 
pour autant la suspicion : l'infestation ayant eu lieu plusieurs jours 
auparavant, le jambon incriminé avait été totalement écoulé. Il y 
avait donc peu de chances de pouvoir remonter la filière et effecti­
vement tous les autres prélèvements de viande de porc fait dans le 
quartier ne donnèrent aucun résultat. 
En même temps nous conduisions une enquête épidémiologique 
aussi minutieuse que possible interrogeant les malades, leurs familles, 
les médecins, les laboratoires, les commerçants détaillants, supermar­
chés, grossistes, forains. Quelques traits se dégageaient rapidement : 
L'épidémie avait éclaté, brutalement, à la façon d'une explosion. 
Elle avait flambé très vite pour s'éteindre rapidement, comme un 
feu de paille. On pouvait grouper tous les cas entre le 4 et le 14 
janvier avec un paroxysme entre le 10 et le 13 janvier. 
Le foyer principal, assez nettement circonscrit, s'étendait dans 
un rayon de 200 m à proximité de la station de métro Robinson, 
terminus d'une bretelle de la ligne de Sceaux du Réseau Express 
Régional. Pourtant, un certain nombre de cas erratiques relativement 
éloignés du foyer principal étaient signalés, notamment dans le 
quartier de la Butte Rouge à l'autre bout de la ville. 
Les abords de la station de métro Robinson sont assez commer­
çants. Les familles des malades avaient l'habitude de s'y approvision­
ner, soit parce qu'elles y avaient leur domicile, soit parce que, habi­
tant plus loin, elles trouvaient commode d'y faire leurs courses en 
s:lrtant du métro, au retour de leur travail. 
Au fil des interrogations cependant il apparaissait bien vite que 
si les familles de nombreux malades étaient, pour leurs achats de 
porc et de charcuterie, fidèles clients du quartier, cette clientèle se 
partageait entre différents fournisseurs, à savoir deux superettes, un 
supermarché et un marché forain. D'autres s'approvisionnaient hors 
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du secteur. Certains malades même n'avaient pas consommé de 
viande de porc sous aucune forme depuis longtemps. 
Il ne restait qu'un fournisseur de viande commun aux familles 
du quartier des Mouillebœufs et à celles de la Butte Rouge mais il 
s'agissait d'un boucher chevalin M. C ... dont la boutique était installée 
au cœur du quartier des Mouillebœufs, proche du supermarché et 
pour cette raison très achalandée et qui tenait un étal sur le marché 
forain de la Butte Rouge. 
L'hypothèse d'une trichinose humaine provoquée par l'ingestion 
de viande de cheval heurtait la doctrine, l'expérience, et presque le 
bon sens. Pourtant, notre enquête ayant mis hors de cause la viande 
de porc avec une probabilité voisine de la certitude, nous ne pouvions 
que remonter la nouvelle piste. Toutes les familles que nous pûmes 
interroger furent unanimes ; tous les malades sans exception étaient 
des consommateurs habituels de viande de cheval saignante, tous en 
mangeaient au moins une fois par semaine et dans tous les cas cette 
viande provenait soit de la boucherie de M. C ... , soit de son étal 
forain. 
Enfin, autre recoupement. Dans une même famille dont tous les 
membres avaient consommé de la viande de cheval ceux qui l'absor­
bèrent crue, saignante furent malades alors que les autres qui l'ingé­
rèrent cuite sont restés indemnes. 
Il était évidemment trop tard à ce moment pour retrouver la 
viande suspecte. Celle-ci avait été entièrement consommée et les 
examens trichinoscopiques pratiqués sur des échantillons de viande 
de cheval prélevés dans le magasin de M. C... ne donnèrent aucun 
résultat comme on pouvait s'y attendre. 
Restait à savoir si la carcasse trichinée avait été livrée en totalité 
à M. C ... ou si elle avait été découpée au stade de gros. Aucun autre 
foyer de trichinose humaine n'ayant été signalé nous pouvons en 
inférer que la totalité de la carcasse avait été débitée par M. C ... 
Quant à identifier après coup avec certitude l'origine de la 
carcasse en cause, nous en sommes réduits aux conjectures. Selon 
les traités, la période d'incubation serait en moyenne de 9 jours 
avec des extrêmes de 2 à 28 jours. Une fourchette aussi large ne 
permet pas de situer les dates des repas infestants avec une préci­
sion suffisante pour incriminer telle ou telle livraison. Ce dont nous 
sommes certains c'est qu'il s'agissait d'une viande importée puisque 
toutes les fournitures reçues par M. C ... du t•r décembre au 4 janvier 
étaient des viandes importées ou provenant de chevaux importés 
vivants. at a.battus en France. 
Et Messieurs les journalistes de s'indigner : comment le Service 
vétérinaire d'inspection a-t-il pu accorder le visa de salubrité à une 
carcasse de cheval trichiné ? L'inspection est donc mal faite ? 
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Questions naïves évidemment. L'inspection de salubrité des den­
rées alimentaires est faite et bien faite. Mais elle ne peut prévoir 
l'imprévisible. Et la présence de trichines dans une viande de cheval, 
c'est l'imprévisible. La Trichinose ne peut être détectée sur le 
cadavre que par des examens trichinoscopiques systématiques. Ces 
examens prennent beaucoup de temps et de main-d'œuvre. Ils sont 
réservés aux viandes de porc. Dans aucun pays du monde, à notre 
connaissance, même dans ceux où règne la Trichinose à l'état endé­
mique, les examens trichinoscopiques ne sont pratiqués sur la viande 
de cheval pour la simple raison que cette viande, à notre connais­
sance, n'avait jamais été impliquée à ce jour dans la transmission 
de la maladie à l'homme. 
On savait que le cheval, comme les autres mammifères, pouvait 
être expérimentalement infesté quand on lui faisait absorber de force 
des kystes de trichine, mais il ne risquait pas de l'être naturellement 
puisqu'il n'est pas omnivore et que la Trichinose ne peut se contrac­
ter que par l'ingestion de viande trichinée. C'est ainsi que la maladie 
s'entretient chez les rats qui se dévorent entre eux, que les porcs 
s'infestent en dévorant des cadavres de rats et que l'homme contracte 
la maladie en consommant de la viande de porc parasitée. 
Il a fallu, à n'en pas douter, un concours de circonstances abso­
lument exceptionnelles pour qu'un tel accident se produise. Il est 
peu probable que le cheval responsable de l'épidémie qui nous 
occupe ait mangé un cadavre de rat présent dans du fourrage ou 
de la paille en nature, ou dans l'eau de boisson. Mais on peut 
imaginer qu'un cadavre de rat présent dans un lot de paille ou de 
fourrage ou dans un stock de grains de céréales ait été déchiqueté 
lors du hachage, du broyage ou de l'écrasement de ces denrées au 
cours de l'élaboration d'un aliment composé ou d'une mouture pour 
chevaux, et ces mêmes débris enrobés de farine ont pu être absorbés 
par un cheval. On peut même imaginer qu'un rat soit tombé directe­
ment dans une trémie ou ait été entraîné par un convoyeur ou une 
vis sans fin de la fabrication d'un aliment pour èhevaux. Un tel 
enchaînement de causes à effets peut paraître difficilement croyable 
puisque jamais le fait n'a été signalé, mais il n'a rien d'impossible. 
Cette singularité de l'événement est d'ailleurs rassurante pour le 
consommateur de viande de cheval. Un risque basé sur une série de 
hasards dont la répétition est hautement improbable n'est guère une 
menace. Pour plus de sécurité néanmoins une circulaire ministérielle 
vient de rappeler aux Directeurs départementaux des Services vété­
rinaires la nécessité de multiplier les examens trichinoscopiqùes que 
rien n'empêche d'étendre systématiquement aux chevaux importés. 
Des trichinoscopes viennent d'ailleurs d'être mis en service dans des 
abattoirs recevant des chevaux importés. 
Il reste que nous ne pouvons pas apporter la preuve visible de 
fa présence de Trichinella spi.ralis dans la viande de cheval suspectée, 
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puisqu'au moment où le diagnostic médical fut posé sur la maladie 
humaine l'aliment responsable éta• entièrement consommé. Mais 
l'enquête épidémiologique nous semble avoir réuni un faisceau de 
présomptions suffisamment fondées pour entraîner la conviction 
qu'il s'agit bien d'un cas de transmission de la Trichinose à l'homme 
par de la viande cheval (1). 
• •• 
MM. BASILLE, ORIEUX, GRIMPRET, GUIUION, PIGOURY, ROUSSEAU, SENTHillE et 
THIEULIN prennent part à la discussion. 
L'insertion de cette communication au Bulletin, est votée à la majorité (deux 
abstentions, un vote négatif, dont il est donné acte à M. DRIEUX). 
( 1) Le jour même où cette communication était présentée nous apprenions 
qu'une épidémie de Trichinose humaine causée par la consommation de viande 
de cheval importé avait été observée dans un village voisin de Reggio Emilia 
(Italie) au début de septembre 1975. Cette épidémie qui avait fait 89 malades 
(dont aucun cas mortel) n'avait fait l'objet d'aucune publication dans une revue 
scientifique. 
